
[image: Couverture : Lucy Clark, Il suffit d’y croire…, Harlequin] 

[image: Couverture : Lucy Clark, Il suffit d’y croire…, Harlequin] 

[image: image]


[image: 4eme couverture] 

 [image: pagetitre] 

1.
— Jamais je ne serais venue si j’avais su de quoi il s’agissait !
Indignée, Maggie Delaney foudroya du regard Suzanne, avec qui elle partageait une chambre d’auberge de jeunesse en Zayrinia. L’excursion en bateau dont Suzanne lui avait vanté les mérites n’avait rien eu d’innocent !
— C’était pratiquement une orgie, reprit Maggie, ses yeux clairs étincelant dans un visage de porcelaine sur lequel le soleil d’Arabie ne semblait avoir aucune prise.
— Je ne pouvais pas savoir comment ça allait tourner, répondit Suzanne. Je croyais honnêtement qu’on allait faire de la plongée sous-marine. Allez, Maggie, détends-toi !
Les deux jeunes femmes n’étaient pas spécialement proches, elles s’étaient connues quelques mois plus tôt alors qu’elles travaillaient dans le même restaurant ; elles s’étaient retrouvées en Zayrinia par le plus grand des hasards.
Pour Maggie, c’était la fin d’un long périple à travers le monde, l’année la plus fantastique de sa vie. Elle avait traversé l’Europe et l’Asie et économisé juste assez pour sortir des sentiers battus lors de son voyage de retour. Elle avait choisi la Zayrinia comme ultime étape et, avant même d’atterrir, elle était déjà amoureuse de ce pays.
Le nez collé au hublot pendant que l’avion virait pour amorcer sa descente, elle avait vu l’immense étendue désertique céder la place à une ville fascinante ; les hauts édifices miroitaient au soleil, en un contraste saisissant avec la vieille citadelle entourée de remparts. Puis l’appareil avait survolé l’océan scintillant et le port où s’alignaient de somptueux yachts. Cette première vision de Zayrinia avait subjugué Maggie.
Aujourd’hui, date anniversaire de la mort de sa mère, elle s’était sentie un peu déprimée au réveil. Puis Suzanne avait annoncé qu’elle avait deux billets pour une excursion en bateau jusqu’au récif de corail.
L’appréhension de Maggie avait commencé avant même d’embarquer quand, au lieu du bateau de plongée initialement prévu, Suzanne l’avait entraînée vers un yacht de luxe.
Suzanne avait balayé les inquiétudes de Maggie d’un geste.
— Ce sera mon cadeau avant ton retour à Londres, avait-elle dit en souriant. Tu as hâte de rentrer chez toi, j’imagine ?
Maggie avait réfléchi un moment et s’apprêtait à répondre quand Suzanne s’était exclamée :
— Oh ! pardon, je suis tellement maladroite, personne ne t’attend là-bas, bien sûr…
Plus blessée par ces excuses indélicates que par la réflexion initiale, Maggie n’avait pas su quoi répondre. Suzanne savait pertinemment que, depuis l’âge de sept ans, elle avait passé son enfance d’un foyer d’accueil à l’autre, et qu’elle n’avait pas de famille.
— Mais il peut y avoir des gens qui t’attendent ? insista lourdement Suzanne. Tu vois encore certaines de tes familles d’accueil ?
— Non ! répondit Maggie d’une voix dure.
Elle avait conscience d’être parfois un peu brutale, un problème auquel elle avait essayé de s’attaquer pendant son année sabbatique. Mais s’ouvrir aux autres n’était pas évident pour elle, et Suzanne avait touché un point sensible. Maggie avait douze ans quand on lui avait promis le monde ; pendant quelques mois, elle avait vraiment cru appartenir à une famille. Pour la seconde fois de sa vie.
La première fois, c’était un an après la mort de sa mère, quand elle avait été recueillie par un jeune couple. Malheureusement, ils s’étaient séparés, la forçant à repartir en foyer d’accueil. Pendant quelque temps, elle avait reçu des cartes de Noël, d’anniversaire, puis les envois s’étaient arrêtés. Elle en avait souffert, bien sûr, mais ce n’était rien comparé à ce qui s’était passé quelques années plus tard, quand une nouvelle famille l’avait accueillie. À l’époque, Maggie n’attendait rien, mais Diane, sa mère adoptive, avait insisté pour lui offrir le monde… avant de froidement le lui reprendre.
Maggie faisait tout son possible pour ne pas y penser. Même Flo, sa meilleure amie, ignorait ce qui était arrivé ce jour atroce.
— J’ai des amis, dit-elle, s’efforçant de cacher sa souffrance à Suzanne.
— Évidemment. Mais ce n’est pas pareil, n’est-ce pas ?
Que répondre à cela ?
Suzanne avait le chic pour l’ébranler avec ses réflexions. Maggie essayait d’être plus confiante et ouverte avec les autres, mais elle avait du mal, elle était consciente d’être parfois cynique et toujours sur la défensive. Mieux valait l’être, dans certaines des familles où elle avait été placée.
En tout cas elle faisait des efforts.
Aussi, au lieu d’expliquer à Suzanne que sa remarque l’avait blessée et de lui demander d’où elle sortait cette invitation à aller plonger, elle l’avait suivie à bord du yacht.
Le bateau prit la mer, et il devint bientôt évident qu’il ne se dirigeait pas vers le récif de corail. Les passagers étaient un groupe d’hommes élégants et les deux jeunes femmes étaient manifestement là pour apporter une note de charme !
Mais, à part sauter par-dessus bord, Maggie ne voyait pas ce qu’elle pouvait faire.
Avec pour seuls vêtements son bikini et son sarong, elle se sentait nue et vulnérable. Elle s’efforça d’abord de faire bonne figure, mais les regards insistants la mettaient mal à l’aise, et elle était de plus en plus irritée contre Suzanne qui l’incitait à se détendre.
Le champagne coulait à flots, et Maggie refusa la coupe qu’on lui offrait. Lassée de boire de l’eau, elle demanda un cocktail sans alcool.
La boisson épicée parfumée à la cannelle lui parut d’abord délicieuse, et elle en avait bu la moitié quand elle commença à se sentir vaguement nauséeuse. La tête lui tournait.
Elle fut reconnaissante à Suzanne de l’arracher à l’ardent soleil du pont pour la conduire dans une cabine où elle s’étendit.
*  *  *
— Tu as disparu un long moment, dit Suzanne comme elles regagnaient l’auberge de jeunesse. Allez, raconte, qu’est-ce que tu as fait avec le beau prince sexy ?
Maggie s’immobilisa.
— Rien. Comment étais-je censée savoir que c’était la cabine princière ?
— Et comment l’aurais-je deviné ? répondit calmement Suzanne. J’ai commis une erreur en toute bonne foi.
Maggie haussa les épaules, mieux valait laisser tomber. Comme elle le faisait souvent avec Suzanne, elle renonça à discuter, il s’agissait probablement d’un malentendu. Heureusement, il n’y avait pas eu de problème. Elle avait même pris plaisir à s’isoler pendant deux heures dans cette cabine fraîche, malgré son embarras quand le prince était entré et l’avait trouvée allongée sur son lit !
Suzanne était persuadée qu’il s’était passé quelque chose.
Ce n’était pas le cas.
D’ailleurs, ça n’arrivait jamais !
Maggie secoua la tête. Était-elle vraiment normale, pour que même la vue d’un prince sexy vêtu d’une simple serviette autour des reins la laisse de marbre ?
Elle lui avait présenté des excuses, bien sûr, et ils avaient longuement bavardé.
Rien de plus.
De retour à l’auberge de jeunesse, Maggie avait hâte de prendre une douche et de grignoter un en-cas avant de répondre à ses mails. Paul, le patron du salon de thé où elle travaillait avant de partir en voyage, était à court de personnel ; il lui avait demandé de lui préciser la date de son retour si elle voulait retrouver son poste.
Elle comptait aussi envoyer un message à son amie Flo, qui prendrait un malin plaisir à se moquer d’elle quand elle apprendrait que Maggie s’était retrouvée seule dans une chambre avec un séduisant prince sans qu’il se passe rien !
Ensuite, Maggie n’aspirait qu’à une chose : lire en paix. C’était peut-être un peu présomptueux étant donné qu’elle dormait dans un dortoir de quatre lits, mais Suzanne repartait en excursion pour la soirée, et les deux autres occupantes avaient quitté l’auberge le matin.
— Maggie !
Laissant Suzanne regagner leur dortoir, Maggie se dirigea vers la réception.
— Je suis désolée, lui dit Tazia, l’employée, avec un sourire confus, nous venons d’apprendre que la randonnée d’observation des étoiles de demain a dû être annulée, un simoun menace.
— Un simoun ?
— Une grosse tempête de sable. Je vais vous rembourser.
— Oh ! quel dommage, répondit Maggie, qui se faisait une joie d’aller contempler le ciel étoilé.
— Je regrette, dit Tazia en lui tendant son argent. Je peux faire une réservation pour lundi, mais ça dépendra si la tempête s’est calmée.
Maggie secoua la tête. Son vol de retour était le lundi matin.
— Et ce soir ? demanda-t-elle malgré sa fatigue.
— Il n’y a plus de place pour l’excursion de ce soir. J’ai essayé d’autres tour-opérateurs, mais ils ne veulent pas prendre de touristes à cause des prévisions météo.
Quelle déception ! Maggie regretta de ne pas avoir pris de réservation pour le soir même quand c’était encore possible. Mais elle savait pourquoi elle ne l’avait pas fait : Suzanne était de l’excursion, et elle n’avait pas envie d’y aller avec elle.
— Merci quand même, dit Maggie. S’il y a une annulation, prévenez-moi.
— Je n’y compterais pas trop, à votre place.
Il ne restait plus à Maggie qu’à prendre sa douche. Elle alla chercher ses affaires de toilette dans le dortoir.
— Que voulait Tazia ? demanda Suzanne.
— L’excursion de demain dans le désert a été annulée, répondit Maggie avec un soupir. Je vais prendre une douche.
— Je peux t’emprunter ton téléphone ? Je voudrais envoyer un texto à Glen, dit Suzanne, dont le portable avait pris l’eau.
Elle utilisait depuis plusieurs jours celui de Maggie.
— Bien sûr.
Les installations sanitaires étaient plutôt spartiates, mais cela faisait un an que Maggie fréquentait les auberges de jeunesse, elle s’y était habituée.
L’eau était tiède et rafraîchissante, et elle resta un moment sous la douche pour rincer les quantités astronomiques de crème solaire qu’elle avait mises sur sa peau pâle. Puis elle enduisit ses longues boucles rousses de crème nourrissante en s’efforçant d’oublier la peine que lui avaient causée les propos indélicats de Suzanne.
« Mais ce n’est pas pareil, n’est-ce pas ? »
C’était une remarque en passant, qui lui tournait pourtant encore dans la tête. Pour ne pas s’appesantir sur ses vieilles blessures, elle reporta son attention sur ce qui s’était passé pendant la journée.
Ou plutôt ce qui ne s’était pas passé !
Elle avait conscience d’être sexuellement très en retard sur les femmes de son âge.
Non par manque d’occasions. Dans le café où elle travaillait, de nombreux clients essayaient de flirter avec elle ou l’invitaient à sortir. Elle acceptait parfois, mais cela se terminait toujours de la même façon, et son expérience amoureuse se limitait à quelques baisers maladroits.
Même s’il n’y avait eu aucune attirance entre eux, elle avait pris plaisir à bavarder avec le prince Hazin. En dépit de son charme et de sa classe innée, il avait un rafraîchissant côté terre à terre. En général, quand elle confiait qu’elle n’avait pas de famille, on lui témoignait une sympathie maladroite. Mais Hazin avait souri et affirmé qu’elle avait de la chance, puis avait évoqué ses parents et la froideur avec laquelle son frère aîné Ilyas et lui avaient été élevés.
— Vous êtes proche de votre frère ? avait-elle demandé.
— De qui ? D’Ilyas ? Personne n’est proche d’Ilyas.
La conversation avait été intéressante, et Maggie avait hâte de tout raconter à son amie Flo. Fermant les robinets de la douche, elle attrapa sa serviette et ses vêtements de rechange.
Il n’était pas question qu’elle se sèche dans le vestiaire ouvert. Elle avait vécu dans trop d’endroits et avec trop d’inconnus pour faire confiance aux autres, elle sortait toujours entièrement habillée de la cabine de douche.
La crème solaire dont elle s’était copieusement enduite avait eu l’effet escompté, en se frictionnant elle constata que seules ses épaules étaient un peu roses, le reste de son corps étant aussi pâle et criblé de taches de rousseur que d’habitude.
Elle ne bronzait jamais et n’essayait même plus. Elle semblait tout droit sortie d’un hiver anglais, pas d’un été sous le soleil torride du Moyen-Orient !
Elle enfila un pantalon de yoga pastel et un top à manches longues ; s’il faisait chaud dans la journée, les nuits étaient froides dans le désert. Retournant dans le dortoir, elle trouva Suzanne en train de faire ses bagages.
— Tu te prépares pour l’excursion de ce soir ?
— Non, répondit Suzanne. Il y a eu un changement de programme. Je pars rejoindre Glen à Dubaï.
— Oh… Ce soir ?
— Je récupère mon billet à l’aéroport.
— Ah ! Alors, nos chemins se séparent là, j’imagine.
Suzanne acquiesça en souriant.
— Ça a été chouette de passer ces moments avec toi.
— Pour moi aussi, répondit poliment Maggie, consciente qu’aucune d’elles ne tenait vraiment à garder le contact.
Bringuebalée d’un foyer à l’autre durant son enfance, elle n’avait aucun problème avec les adieux.
Elle se rappelait encore le jour où, rentrant de sa nouvelle école et franchissant en courant la porte de son nouveau foyer pour voir son nouveau chiot, elle avait été accueillie par l’assistante sociale qui lui avait annoncé que le moment était venu de quitter la maison.
Maggie n’oublierait jamais le regard bleu glacier de Diane se détournant quand elle avait demandé à voir le petit chien.
— Je peux dire au revoir à Patch ?
— Il n’est pas là, avait répondu l’assistante sociale.
Maggie n’avait pas pleuré quand on avait chargé ses bagages dans la voiture de l’assistante sociale, ni quand elle avait quitté la maison.
Même dans le nouveau foyer où on l’avait placée, elle n’avait pas versé une seule larme ce soir-là dans son lit.
Les pleurs ne réglaient rien. Dans le cas contraire, sa mère aurait été en vie.
Oui, elle avait l’habitude des adieux, et pour être honnête, sa séparation avec Suzanne était plutôt un soulagement. Maggie aimait être seule et Suzanne était un peu trop arrogante.
— Au fait, dit celle-ci en ouvrant son portefeuille, tu peux prendre ça.
Maggie sourit, c’était le billet pour l’excursion du soir même dans le désert.
— Tu es sûre ?
— Je ne l’utiliserai pas. J’allais le rapporter à la réception pour me faire rembourser…
— Surtout pas ! dit Maggie en lui tendant l’argent que Tazia lui avait rendu. Je suis dixième sur la liste d’attente !
— Alors fais-toi appeler par mon nom, les billets sont nominatifs. J’ai réservé l’excursion complète, avec promenade à dos de chameau, dit Suzanne. Tu ferais bien de te dépêcher, le car part à 20 heures.
Maggie eut juste le temps d’attacher ses cheveux et de préparer un petit sac à dos.
— Bon, je me sauve, dit Suzanne.
— Bon voyage, alors.
— Toi aussi ! Et n’oublie pas, dit Suzanne en sortant. Ce soir, tu es moi.
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